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bewegen und beweglich sein 

Un ideogramme de Claus Bremer 

En 1974, Claus Bremer, poste concret de Iangue allemande, fait paraltre dans un 

quotidien suisse un article consequent sur Ia possie concrste saus le t itre 

programmatique Konkrete Poesie macht mündig\ dans lequel il presente au grand 

public les objectifs principaux de cette poesie, nee dans les annees cinquante, et lui 

Iivre simultanement les cles lui permettant de l'apprehender correctement. Bremer y 

definit taut d'abord clairement le triple projet theorique de Ia possie concrste congue 

comme une technique d'ecriture qui vise conjointement Ia regeneration de Ia Iangue 

et Ia renovation de Ia possie par le poste, et Ia revalorisation de Ia creativite du 

lecteur : 

"Die konkrete Poesie beseitigt die Abnutzung der Sprache. Konkrete Poesie 
frischt Sprache auf. Sie ist nicht Dichtung über etwas. Sie ist Dichtung. Sie 
beschreibt nicht. Sie schreibt. Konkrete Poesie stellt die Möglichkeiten der 
Sprache vor. Sie macht den Leser oder Hörer schöpferisch. Sie macht nicht nur 
die Bewegung des Gemüts sondern auch die der Augen und des Kopfes 
bewusst. Konkrete Poesie macht auf den Vorgang des Schreibens oder 
Sprechens aufmerksam. Auch c;~.uf den des Lesens oder Hörens. Sie macht die 
Elemente der Sprache auffällig. Und damit Sprache. Sie macht 'Sprache in ihrer 
Vielfalt wieder aufnehmbar."2 

lmmediatement cependant il elargit le cadre de son raisonnement. D'une reflexion 

apparemment purement poetologique concernant le fonctionnement intrinssque de Ia 

possie concrste et precisant le sujet, l'objet et Ia demarche de cette poesie, il en 

vient a une reflexion a Ia fois plus generale et plus engagee dans laquelle transparalt 

Ia fonction ainsi que Ia raison d'etre sociales et politiques de cette possie : 
) 

"Konkrete Poesie macht zeitbewusst Sie setzt Sprache der Überprüfung aus. 
Konkrete Poesie lädt zur Kontrolle des Gelesenen bzw. Gehörten ein. 

1 in: Basler Nachrichten, 25.5.197 4. 
2 lbid. 
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Konkrete Poesie lässt keine Behauptungen zu. Sie macht ihr Material 
fragwürdig, stellt es in Frage. Konkrete Poesie ist Infragestellung des Inhalts 
durch die Form. Konkrete Poesie verhindert unreflektiertes Hinnehmen von 
Sprache. Konkrete Poesie bevormundet nicht. Sie macht mündig. Sie bewaffnet 
gegen sprachliche Manipulation. Konkrete Poesie wirft die Frage nach dem 
Sinn von Sprache auf. Konkrete Poesie entfernt aus der Sprache die Lüge. 
Konkrete Poesie ist der Sieg des Spielerischen über die Manipulation."3 

Loin d'etre seulement une possiede l'instant present, du present de Ia confrontation 

de Ia conscience d'un lecteur avec une matiere linguistique donnee, confrontation au 

cours de laquelle ce lecteur doit s'investir activement dans l'oeuvre a faire s'il veut en 

tirer un profit substantiel, Ia possie concrete - teile que Ia con9oit en taut cas Claus 

Bremer - est avant taut une possie d'engagement qui s'engage a apprendre a son 

lecteur a pratiquer l'art de Ia question, un art dont il serait souhaitable pour Bremer 

que le lecteur s'engage a ne plus se departir. Ce questionnement, initie chez le 

lecteur par un "jeu de Iangage", parunesimple invite de l'auteur- invitation qui paralt 

souvent "gratuite" ou "futile" au premier abord .- a jouer, au sens le plus concret du 

terme, avec Ia Iangue et ses elements constituants, ne devrait plus cesser, et surtout 

- tel est en fait le veritable objectif que poursuit Bremer, un objectif assurement 

utopique mais qui ne doit pas necessairement toujours se laisser reduire a un simple 

voeu pieux - il devrait deborder le terrain de Ia pure possie pour s'etendre au monde 

dans sa totalite. En s'interrogeant sans cesse sur Ia nature de ce monde dans lequel 

il vit, sur sa facture, sa constitution, le lecteur s'ancre dans le present de son histoire. 

S'il doit interroger cette histoire, c'est bien sur pour agir sur eile, mais c'est surtout -

et a dire vrai dans Ia majorite des cas, une action paraissant tres souvent peu 

envisageable - pour faire en sorte qu'elle ne soit plus une histoire subie contre son 

gre ou par ignorance, mais une histoire vecue sciemment ou mieux encore, une 

histoire assumee en conscience. L'enseignement que le lecteur doit, pour Claus 

Bremer, tirer de sa lecture de Ia possie concrete, est gratifiant pour sa conscience. 

L'incitation a Ia remise en question permanente, Ia mise a l'epreuve constante de son 

esprit critique, l'appel a Ia vigilance et a l'auto-responsabilisation perpetuelles sont en 

effet autant de fa9ons de consacrer Ia victoire de Ia conscience individuelle sur 

toutes les superstructures deterministes, sont autant de fa9ons de lui signifier que le 

3 /bid. 
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Mai individuel est en derniere analyse le seul garant possible du sens, tant 

finalement de Ia Iangue que de Ia vie. La victoire de Ia conscience critique 

individuelle sur tous les programmes theoriques et sur toutes les manipulations 

pratiques, de quelque type qu'ils soient, le primat de Ia Iegitimation individuelle sur 

toutes les formes de legi!imation supra-individuelle, teile est donc Ia fonction, Ia 

raison d'etre theorique que Claus Bremer assigne ici a Ia possie concrete. 

Cette raison d'etre eminemment sociale et politique avancee par Bremer, qui situe 

immediatement l'arriere-plan conceptuel devant lequel se joue Ia possie concrete et 

qui, d'un coup, devoile ce qui, a l'instant encore et au premier abord, n'etait pas tres 

clair, a savoir que Ia possie concrete n'est pas un simple jeu "gratuit" et "futile" avec 

Ia Iangue et ses elements constituants, n'en est pas moins en elle-meme 

contradictoire. La possie concrete ne ferait en effet, par cet appel a Ia conscience 

critique individuelle qu'elle pretend initialiser, pas moins que de s'arroger ce qu'elle 

refuse a priori' a d'autres : le pouvoir de Iegitimation ou, plus exactement, le pouvoir 

d'auto-legitimation. Comment se fait-il qu'elle puisse pretendre reussir - c'est Ia le 

postulat theorique que Bremer met en avant dans sa presentation de l'arriere-plan 

conceptuel de Ia possie concrete - Ia ou d'autres visiblement echouent ? Qu'est-ce 

qui Ia distinguerait fondamentalement des autres systemes d'expression et de 

position ideologique et qui l'empecherait d'etre reduite a une simple alternative 

ideologique ? Et si l'on parvenait jamais a repondre a ces questions, il conviendrait 

d'en poser immediatement une autre : Cette possie est-elle encore possie ? Et si eile 

l'est, quelle possie ? 

Meme si Bremer repond lui-meme sans equivoque a toutes ces questions dans les 

deux extraits cites ci-dessus, nous prefererons, pour y repondre, nous referer ici a sa 

propre pratique de Ia possie et en particulier a sa propre pratique de Ia possie 

concrete. Cela nous permettra conjointement de verifier dans Ia pratique Ia theorie 

concrete que Bremer a rappeise brievement dans ces deux extraits et d'etudier 

concretement s'il y a congruence entre l'enonce theorique d'un postulat ou d'un 

objectif a atteindre et Ia realisation pratique effective de cette theorie, bref de 

constater si Ia theorie est "praticable". 
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Nous nous appuierons sur le texte le plus representatif a nos yeux de l'oeuvre 

concrete de Bremer, qui suffira a montrer comment il est possible de rapandre aux 

questions que nous avons posees. Ce texte est extrait d'un recueil de possie 

concrete de Bremer intitule ideogramme4
, recueil qui constitue le dernier numero de 

Ia serie "legendaire" publiee par Eugen Garnringer au debut des annees soixante et 

reunissant Ia plus grande partie des poetes concrets de Ia premiere generation. C'est 

dans ce recueil quo l'on trouve pour Ia premiere fois les textes concrets de Bremer 

les plus marquants qui seront tous repris dans les compilations ulterieures et que 

Bremer explicitera meme dans Texte und Kommentare en se faisant le 

commentateur de ses propres textess. 

Avant de commencer l'etude de ce texte concret qui est un ideogramme, comme le 

titre du recueil l'indique, il convient de rappeler ce qu'on entend en possie concrete 

precisement par ideogramme en reference bien sur a l'ecriture chinoise qui est le 

veritable modele en Ia matiere. Gomringer, le pere de Ia possie concrete, definit 

l'ideogramme ainsi: 

"poetische ideogramme sind gebilde aus buchstaben und wörtern, welche 
durch präzise konkretionen semantischer wie semiotischer intentionen 
entstehen und die als ganzes einprägsame sehgegenstände von logischem 
aufbau darstellen. sie sind eine der klassischen formen der konkreten poesie 
und wurden vorwiegend in den fünfziger jahren geschaffen."6 

Garnringer considere pour sa part que c'est du reste par le biais de l'ideogramme 

que Ia possie concrete se detache clairement de Ia conception traditionneUe d'une 

possie ecrite au fil des lignes, et qu'elle s'ouvre a un autre espace de strücturation 

ordonnee : Ia surface de Ia page7
· II est donc un des fondements de Ia possie 

concrete, puisqu'il en determine a Ia fois Ia specificite et l'originalite. Dans le Plan 

4 C.Bremer: ideogramme, Heft 11 der Reihe «konkrete poesie I poesia concreta", Frauenfeld, 1964, 
eugen gomringer press. 

5 Cf. C.Bremer: Texte und Kommentare, Zwei Vorträge, Steinbach, 1968, Anabas-Verlag. 
6 in: E.Gomringer: definlionen zur visuellen poesie, in : konkrete poesie, deutschsprachige autoren, 

anthologie von eugen gomringer, stuttgart, 1972, philipp reclam jun:. page 163. 
7 Cf. "mit [den ideogrammen] wurde der wichtige schritt vom traditionellen zeilentextzum flächentaxt 

unternommen", in: E.Gomringer: zursacheder konkreten I konkrete poesie, st.gallen, 1988, erker
verlag, page 125. 
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Pilote Pour La Poesie Concrete publis pour Ia premiere fois en 1958 a Sao Paulo, les 

poetes brssiliens du groupe de possie concrete noigandres qui appartiennent eux 

aussi a Ia premiere gsnsration de Ia possie concrete, font sgalement de 

l'idsogramme Ia pierre angulaire de Ia dsmarche concrete qui Ia singularise et, 

conjointement, Ia justifie_ d~ns l'histoire de Ia possie : 

"Dscrstant Ia fin du cycle historiqua du vers (units rythmique formelle), Ia possie 
concrete commence par prendre connaissance de l'espace graphique comme 
agent structurel, espace qualifis : structure spatio-temporelle plutöt que simple 
dsveloppement temporel ou linsaire, d'ou l'importance de l'idse d'idsogramme, 
entendue dans son sens le plus gsnsral de syntaxe spatiale ou visuelle, et le 
plus spscifique (Fenollosa, Pound) de msthode de composition basse sur Ia 
juxt_aposition directe - analogique et non logico-discursive - d'slsments"8

• 

L'idsogramme, prscisent-ils par ailleurs dans des termes qui rappellent exactement 

ceux de Bremer, est donc un 

"appel a Ia communication non-verbale, le poeme concret communique sa 
propre structure : structure-contenu, le poeme concret est un objet en soi et 
pour lui-meme, non un interprete d'objets extsrieurs ni/ou de sensationsplus ou 
moins subjectives. San matsriau : le mot (son, forme visuelle, valeur 
ssmantique). San problerne : un problerne de fonctions-relations de ce 
matsriau, facteurs de proximits et de ressemblance, psychologie phonstique de 
Ia Gestalt. Rythme : force relationnelle. Le poeme concret utilise le systeme 
phonstique et une syntaxe analogique, ce faisant il crse une aire linguistique 
spscifique - «verbivocovisuelle» - qui bsnsficie des avantages de Ia 
communication non verbale, sans renoncer aux virtualitss de Ia parole. Avec le 
poeme concret, se produit un phsnomene de mstacommunication : ca·lncidence 
et simultansits de Ia communication verbale et non verbale, avec ceci de 
particulier qu'il s'agit d'une communication de formes, d'une structure-contenu, 
non d'une simple communication de messages"9

. 

L'idsogramme de Ia possie concrete, au dspart simple transposition analogique de 

l'idsogramme de l'scriture chinoise dans le contexte d'une ssmiotique des langues 

8 reproduit in: Poesure et Peintrie, «d'un art, l'autre», Catalogue d'exposition, Commissaire General: 
B.Biisteme, Marseille, 1993, Reunion des Musees Nationaux, page 526. Sur le principe ideo
grammique dans l'ecriture chinoise mis en evidence par Ernest Fenollosa non sans ambigune et 
utilise par Ezra Pound avec systematisme dans son dernier style poetique, voir le tres interessant 
article de William McNaughton Ezra Pound et Ia Iitterature chinoise, trad. par P.Aiien, in: Ezra 
Pound, Les Cahiers de I'Herne, Vol.2, Paris, 1965, Editions de I'Herne, pages 508-517. 

9 lbid., page 527. 
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occidentales, devient donc une juxtaposition directe d'slsments linguistiques 

indspendants - lettres, syllabes ou mots - en un signe-objet dont Ia structure est 

ordonnse par une ssmantique ssmiologique ou taut forme sens, selon une syntaxe 

visuelle qui produit un objet concret , palpable, suscitant une communication d'un 

double ordre, d'un ordre verbal et d'un ordre non verbal. 

Notans au passage que ce qui frappe au premier coup d'oeil le lecteur confronts 

physiquement a un idsogramme concret, c'est prscissment l'importance affichse de 

cette communication d'ordre non verbal, de ce sens visuel rsifiant , au dstriment peut

etre meme, dans certains cas, de Ia communication d'ordre verbal. Que cette 

Valorisation de l'aspect visuel d'une SSmantique postique fasse partie intsgrante du 

programme concret de rsgsnsration de Ia Iangue et de rsnovation de Ia possie, 

Bremer le souligne clairement, tant dans sa thsorie que dans sa pratique. Ainsi 

dsclare-t-il par exemple apropos de l'idsogramme qu'il reprssente pour lui "Ia forme 

de Ia possie concrete qui se communique d'abord par les yeux" 10
• Cette formule 

consacrant le primat du "voir" sur l"'entendre" - au double sens du terme - fait du 

reste scho aux propos de Garnringerde 1964 sur l'importance grandissante de Ia 

visualits en littsrature: 

"kein zweifel, dass das vermittelnde organ für Iiteratur immer mehr das auge ist, 
dass Iiteratur unter der kontrolle des auges entsteht" 11 

Ce primat du "voir", cette hypostase du visuel qui fait de l'oeil l'organe central de Ia 

conscience qui se met en branle, constitue a vrai dire Ia condition necessaire de 

!'extreme mobilits que Bremer veut donner a sa possie et qui doit devenir Ia 

caractsristique premiere de cette possie que sa thsorie prssentait comme 

radicalement smancipatrice. II s'agit en effet pour lui, rappelans le, d'engager son 

lecteur a utiliser en permanence ses outils de contröle sur taut ce qu'il voit et sur taut 

ce qu'il entend et de lui permettre a taut instant de vsrifier que rien n'est figs ni 

10 cite in : F.Lennartz : Deutsche Schriftsteller des 20.Jahrhunderts im Spiegel der Kritik, Stuttgart, 
1984, Altred Kröner Verlag, Bd.1 , Article : Claus Bremer, page 273. • 

11 in : E.Gomringer: die konkretepoesieals übernationale sprache, reproduit in : E.G.: zursacheder 
konkreten I konkrete poesie, op.cit., page 52. 
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sclerose, que tout se meut et surtout peut se mouvoir. Aussi n'est-il pas surprenant 

que Ia mobilite soit le theme recurrent , quasi obsessionnel de taute sa possie qui , 

loin d'etre seulement une possie du mouvement, se fait bien plus possie en 

mouvement ou poesie-mouvement, c'est-a-dire une possie qui en fin de campte ne 

devient mobile que parce. qu'on Ia mobiliss ou encore qui ne mobiliss que parce 

qu'elle reste mobile. 

Le texte que nous avons selectionne est un exemple caracteristique de ce 

mouvement mobilisateur d'une mobilite de Ia conscience du lecteur que devient chez 

Bremer Ia poesie. Voyons donc concretement ce que cela signifie. 

II s'agit de l'ideogramme bewegen und beweglich seid2 que l'on pourrait qualifier 

dans ce contexte d'ideogramme du mouvement. Par un procede tres simple de 

decalage systematique vers Ia droite d'une lettre par ligne d'un enonce 

programmatique donne, compose de quatre mots, "bewegen und beweglich sein" , 

Bremer obtient un resultat saisissant: tout se passe comme si le mot "bewegen" 

poussait devant lui les trois mots qui le suivent. A vrai dire, il ne s'agit pas d'un faux

semblant, "bewegen" pousse vraiment, concretement , materiellement devant lui les 

trois mots qui le suivent , a Ia ligne suivante. C'est du reste ainsi que Bremer 

commente lui-meme ce texte13
· Le texte s'arrete logiquement- mais s'agit-il vraiment 

d'un arret - quand "bewegen" a termine sa progression. Une fois que le mouvement 

est arrive a son terme, au terme d'un processus mecanique de translation 

progressive d'un enonce donne qui signaliss materiellement, concretement, i.e. non 

verbalement le mouvement, le sens - Ia dimension verbale - du texte, materialiss 

SOUS Ia forme d'un resultat tangible , acquis gräce a une perseverance imperturbable, 

se decouvre pour Ia premiere fois en une coherence achevee qui prend litteralement 

possession de taute une ligne et qui du reste, en tant que teile, nous est familiere 

puiqu'elle correspond au seul ordre des elements semantiques generant un sens 

verbal conventionnel. Par Ia, Bremer atteint a une adequation parfaite entre le 

12 in : C.Bremer: ideogramme, frauenfeld , 1964, eugen gomringer press. C'est le 18eme texte presente 
dans ce fascicule non pagine , reprint in: konkrete poesie, deutschsprachige autoren, op.cit. , page 
33. 

13 Cf. C.Bremer: Texte und Kommentare, op.cit., page 17. 
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contenu semantique du texte et sa materialisation signaletique, entre le contenu et 

sa forme, entre le concept et sa representation materielle. 

Cette adequation parfaite entre le concept et sa representation materielle que 

Bremer erigeait en 1958, dans le premier numero de Ia revue materialen programme 

de Ia possie concrete14
· et qui constitue pour lui Ia condition fondamentale de Ia 

mobilite de cette possie et Ia garantie de Ia permanence de l'activite creatrice de son 

lecteur15
, il n'aurait pu l'obtenir, signalans le en passant, s'il s'etait contente de Ia 

presentation du seul enonce "bewegen und beweglich sein" sur Ia surface de Ia 

page, ce qui eüt ete tout a fait envisageable mais aurait suscite un tout autre effet. 

Seule Ia dynamisation progressive de cet enonce dans une duree pour ainsi dire 

spatiale qui se prolange le temps de l'egrenement mecanique de ses elements 

constituants dans l'espace d'une ligne permet un tel resultat. Ce que nous avons 

appele ci-dessus l'ideogramme du mouvement constitue a proprement parler 

l'instantane saisissant d'une reification du mouvement dans l'espace d'une page de 

texte. 

II est a noter qu'au terme du processus de decouver:te progressive du sens de cet 

ideogramme du mouvement, le mot "bewegen" ne reprend pas sa place de l'origine 

qui etait Ia deuxieme place dans Ia ligne, mais il prend Ia premiere place. On 

comprend ainsi retrospectivement que le processus mis en oeuvre dans ce texte, sa 

progression inexorable, etait deja en cours avant son commenceme.nt, c'est-a-dire 

avant le commencement auquel le lecteur a pu assister au moment precis ou il se 

confrontait a l'oeuvre. II s'agit Ia d'un indice qui signale clairement une intervention de 

l'auteur dans un texte ou tout paraissait au premier abord fonctionner en autogestion. 

Outre que Bremer se facilite materiellement Ia täche dans Ia constitution de son texte 

en creant un blanc qui a priori n'a, dans Ia premiere ligne, aucune fonction 

semantique verbale particuliere dans l'enonce donne et qui ne se justifie en fait qu'a 

posteriori, dans l'ecoulement systematique du texte, puisqu'il a pour but de 

sauvegarder Ia lisibilite de l'enonce en mouvement en separant, comme c'est l'usage 

14 Cf. "die konkrete dichtung ist ihr material. ihrinhaltist restlos form'. ihre form ist restlos inhalt. nicht 
tüte, nicht hülse", in: C.Bremer: [statements], in : materia/1, hrsg.von D.Spoerri, darmstadt, [1958]. 

15 Cf. "die konkrete dichtung ist nicht monumental. nicht statisch. sie ist bewegung . ihre bewegung 
endet im Ieser auf verschiedene weise", lbid. 
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dans notre systeme de transcription graphique de Ia Iangue, deux mots entre eux, il 

manifeste par Ia une intention qui preexiste a cette juxtaposition simple et directe de 

graphemes en mouvement. N'ayant, de par sa position premiere, solitaire, presque 

gratuite a premiere vue, aucune signification verbale et se voyant instrumentaliss au 

fil du texte, dans Ia me~ure ou il acquiert enfin une fonction, certes purement 

utilitaire, qui est celle qu'il a dans toutes les transcriptions graphiques traditionnelles 

du discours et de Ia Iangue (Ia fonction d'une separation entre les mots qui permet 

d'etablir immediatement et sans equivoque possible Ia lisibilite), ce blanc de l'origine 

devoile l'idee conceptuelle du texte qu'il soustrait definitivement a ce que Ia possie 

concrete pourrait considerer eHre l'exigu'lte d'une comprehension exclusivement 

verbale ~n l'ouvrant de maniere radicale a une comprehension supra-verbale. 

C'est du reste cette conceptualisation programmatique resultant de ce qu'on pourrait 

appeler l'objectalisation de Ia Iangue, d'une Iangue devenue signe-objet, qui produit 

le phenomene de metacommunication que nous rappalians ci-dessus en citant les 

poetes bresiliens et selon lequel, du fait precisement de Ia simultaneite d'une 

communication verbale et d'une communication non verbale que Ia possie concrete 

institue defagontaut a fait operative, cette possie devient une aire de reflexion ou Ia 

Iangue s'offre au regard, a Ia contemplation , a Ia meditation, a l'etude, et ou le 

lecteur, devenant.spectateur, est invite a se mirer et a reflechir au role qui est ou doit 

etre le sien dans cette conquete physique et materielle d'un sens constitutivement 

polyvalent. 

L'idee conceptuelle de "bewegen und beweglich sein" que devoile materiellement 

l'espace laisse blanc du commencement deja commence sans lequel aucun 

mouvement ne pourrait ensuite se concretiser, c'est donc l'irresistibilite ainsi que 

l'inexorabilite du mouvement :taut a deja commence, le mouvement est en cours et 

rien ne doit pouvoir arreter Ia progression du mouvement. Tel semble etre le 

message conceptuel, a dire vrai presque metaphysique de ce texte qui projette le 

lecteur-spectateur immanquablement dans une position de recul reflexif d'ou il 

contemple un processus apparemment purement linguistique - un jeu avec les 

elements constituants et avec Ia representation materielle de Ia Iangue- mais qui, en 
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fait, en appelle a sa conscience et, plus particulierement, aux facultes de perception 

de cette conscience et qui le conduit rapidement d'une part a s'interroger sur ce qui, 

par exemple, conditionne le bon fonctionnement de ces facultes, sur ce qui les 

favorise ou les inhibe (un blanc intentionnellement place a contretemps suffit ainsi, 

dans un premier temps, a ruiner Ia comprehension "normale", habituelle, univoque 

d'un enonce somme taute banal prönant un engagement taut aussi banal ; dans un 

second temps, cette presence inhabituelle ne peut qu'alimenter Ia plurivocite 

semantique et semiotique de ce texte et le soustrait d'emblee a taute forme de 

banalite, le recepteur n'ayant d'autre Solution que de cultiver l'art inepuisable de Ia 

question et que de problematiser cette apparente banalite), et d'autre part a se 

positionner dans un espace structurel supra-linguistique qui n'est autre que l'espace 

structurel de son rapport personnel au monde qui l'environne. Cette dimension 

conceptuelle qui est inherente au fonctionnement meme de l'ideogramme du 

mouvement de Bremer n'apparalt donc clairement que parce qu'il s'opere dans cet 

ideogramme une sorte de disjonction fonctionnelle de Ia Iangue et de sa presentation 

materielle. La Iangue teile qu'elle s'y materialiss concretement n'y fonctionne en effet 

plus comme elle fonctionne d'habitude comme un simple code mettant en 

correspondance des images graphiques et acoustiques et des concepts et destine a 
Ia transmission d'une communication verbale de messages referentiels souvent 

deictiques. La presentation materielle que l'ideogramme du mouvement fait des 

elements linguistiques qui le constituent rompt avec cette conception.. Si Ia Iangue y 

fonctionne certes encore comme un code mettant en correspondance des images 

graphiques et acoustiques et des concepts, elle n'y transmet cependant plus aucun 

message referentiel deictique ou non deictique. Et surtout sa tran~formation 

materielle de signe linguistique pur en signe-objet, -transformation dont l'espace 

laisse blanc de Ia premiere ligne et sesalter ego des lignes suivantes ont Ia charge, 

Ia soustrait a taute espece de communication verbale instrumentale a priori comme a 

posteriori. En tant que signe-objet qui se presente donc d'une part comme un 

dysfonctionnement de Ia Iangue et d'autre part comme une structure (une "structure

contenu", disaient les poetes bresiliens) organisee ratio~nellement de bauten baut, 

Ia Iangue renvoie ici immediatement a un autre espace de communication et de 

signification qui est l'espace conceptuel d'une meta-communication. Le recepteur est 
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charge de faire signifier ce signe d'un nouvel ordre selon des codes qui ne peuvent 

etre fixes a priori mais qui sont bien plus generas a mesure qu'il se confronte 

materiellement, visuellement, a l'objet linguistique defonctionnalise qui lui est 

propose, et qu'il reflechit a un niveau supra-linguistique aux modes de perception et 

de reception qui conditionn.ent sa perception et sa reception de cet objet linguistique. 

L'espace laisse blanc de Ia premiere ligne, constitutif de Ia disjonction fonctionnelle 

de Ia Iangue et de sa presentation et indicateur d'un mouvement deja initie, est 

veritablement essentiel dans cet ideogramme du mouvement. II en est, pourrait-on 

dire, le moteur dynamique. On le retrouve ainsi concretement a chaque fois qu'un 

des mots de l'enonce a ete entierement "pousse" a Ia ligne. Sa presence objectale 

est appuyee par le parti qu'a pris Bremer d'introduire une cesure a cet instant precis 

du passage a Ia ligne, pour des questions, dit-il, de "clarte"16
• Si cette cesure 

intentionnelle ajoute effectivement a Ia clarte, eile n'en est pas moins conjointement 

porteuse de sens - d'un sens non verbal. Eile a pour effet concret de creer des 

paliers successifs dans Ia progression inexorable du mouvement, qui ne sont pas 

sans rappeler analogiquement Ia constitution de paragraphes dans une certaine 

presentation typographique de l'ecriture17
• 

Cet espace blanc .est present quatre fois saus une forme apparemment identique, a 

chaque constitution d'un "para-graphe", c'est-a-dire autant de fois qu'il y a de mots 

dans l'enonce de depart. II n'a cependant pas Ia meme valeur les quatre fois. Si Ia 

premiere fois il a, nous l'avons vu, une valeur programmatique contenue taut entiere 

dans l'idee conceptuelle de l'ideogramme, preexistant a sa realisation, les trois 

autres fois il se fand litteralement dans le flux de l'enonce en mouvement et ne se 

distingue pas materiellement des blancs conventionnels de separation entre les 

mots. A dire vrai, les trois fois il s'agit en fait precisement du blanc conventionnel de 

16 Cf. "Sobald ein Wort ganz auf die folgende Zeile geschoben ist, habe ich der Übersichtlichkeit 
halber einen Einschnitt gemacht", in : C.Bremer: Texte und Kommentare, op.cit., page 17. 

17 Nous pouvons noter ici en passant Ia relation directe de cette dynamisation constitutive de l'espace 
blanc avec cette methode, caracteristique de Ia poesie concrete, de "prise au mot" ("Beim-Wort
Nehmen") souvent etymologique du mot, en l'occurence du "para-graphe", de ce signe de 
ponctuation qui permet d'"ecrire a cöte" pour marquer clairement les differentes etapes du 
developpement du discours. 
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separation entre les mots qui subit cet effet de translation systematique auquel est 

soumis l'ensemble des caracteres du texte. L'oeil ne per~oit pas immediatement 

cette difference, qui est comme noyee dans l'arsenal de signes typographiques 

constituant l'ideogramme. II aurait meme spontanement tendance a valoriser de Ia 

meme fa~on les quatre espaces blancs du commencement de chaque "paragraphe". 

Si tel etait effectivement le cas, il induirait une lecture analytique au cours de laquelle 

chaque enonce successif (il s'agit ici des enonces de debut de bloc) apparaltrait 

comme une simple permutation par translation des elements de l'enonce de depart 

et qui, du fait du caractere systematique de l'ecoulement des vingt-sept lignes du 

texte dont l'effet immediat est de niveler mecaniquement tous les enonces dans leur 

espace vertical et de rendre du meme coup vaine taute tentative de valorisation 

hierarchique visant a privilegier un enonce par rapport a un autre, donnerait a priori a 
chaque variation Ia meme potentialite de signification. Aueune coherence particuliere 

ne semblerait devoir avoir de preseance. Pourquoi privilegier en effet, dans cet 

espace sans ponctuation ni majuscule, celle qui tombe apparemment immediatement 

saus le sens, a savoir "bewegen und beweglich sein", plutöt que ~'sein bewegen und 

beweglich" qui, si l'on scandait, deviendrait : "sein I bewegen I und beweglich" et 

tomberait alors egalement SOUS le sens ? II en irait de meme pour les deux enonces 

restants qui, si on les interrogeait avec persistance et si on voulait a taut prix les 

actualiser dans le contexte d'une communication verbale, finiraient partrauver une 

coherence semantique verbale : "beweglich sein I bewegen I und [?]" I "und 

beweglich I sein [B]ewegen", etc ... 

A coup sur, Bremer joue sur cette ambiguYte qui dynamise son enonce de depart. 

Cela lui permet en effet de multiplier, ainsi que nous venons de le voir, les sens 

potentiels de cet enonce. Loin de ne generer qu'un seul sens, il en vient a contenir 

potentiellement tous les sens actualisables a partir de ses quelques variations. Et 

meme par analogie, il invite materiellement l'oeil du lecteur, au fil de son incessante 

progression dans l'espace vertical de Ia page, a s'attacher a chacune de ses 

presentations et a les faire valoir analytiquement c~mme autant de variations 

dynamisantes laissant entrevoir tantöt des elements familiers ("ich", "lieh", "glich", 

54 



"wegen", "gen", "sei") tantöt des elements inedits ("eglich", "weglich", "egen", 

"ewegen", "bew", etc.). 

Par cette alternance entre elements familiers et inedits initiant une veritable 

deconstruction ou reconstruction - taut depend du point de vue dont on se place - de 

Ia Iangue, par un programme simple de decalage systematique d'un enonce 

suscitant precisement cette alternance qui ruine une comprehension verbale 

"normale", ne permet qu'occasionnellement, par hasard presque, Ia constitution d'un 

enonce entier et coherent et institue enfin materiellement Ia quete d'un sens 

nouveau, inedit, il peut se constituer concretement chez le lecteur une prise de 

conscience vive de l'arbitraire du signe, de sa relativite absolue, de son caractere 

fondamentalement fabrique et, conjointement, de l'arbitraire, de Ia relativite et du 

caractere fabrique de sa comprehension, de sa semantisation. Le lecteur peut ainsi 

prendre consience de maniere tangible de Ia frontiere tenue entre ce qui a un sens et 

ce qui n'en a pas encore, entre ce qui est deja Iangue et ce qui ne l'est pas encore 

ou qui ne l'est plus, entre Ia convention et l'infraction premeditee a cette convention 

qui est loin d'etre une simple contravention a laquelle on peut remedier en se 

rachetant et en retablissant l'ordre dit "normal". 

Ce qu'il faut bien noter, c'est qu'il ne s'agit pas Ia d'un acte gratuit de transgression 

destine a bafouer ,l'autorite en matiere de Iangue, il s'agit veritablement pour Bremer 

d'initier chez le lecteur une prise de conscience constructive qui le conduise a 

s'impliquer activement dans une recherche ou il puisse se mobiliser entierement. II 

suffit donc, constate-t-il ainsi, d'un leger decalage pour que le sens institue par Ia 

convention se perde et que se fasse sentir Ia necessite salvatrice d'une progressive 

reconquete d'un sens non point a retrouver mais bien a trouver. Ce qui semble 

importerdans cette recherche, ce n'est donc pas que le lecteur fasse immediatement 

appel a des codes analogiques de comportement exterieurs a Ia Iangue pour induire 

un sens qu'il connalt somme taute deja et peut avoir reneentre ailleurs (Iire ainsi ce 

texte comme un appel a l'engagement socio-politique est possible, mais une teile 

lecture ne tient a aucun momentcampte de Ia facture du texte , ne problematise pas 
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cette facture d'un type particulier)18
, c'est bien plus qu'il soit physiquement centraint 

d'en rester d'abord a ce qui lui est propose, c'est-a-dire a un objet linguistique 

concret ayant une realite plastique a laquelle il s'agit pour lui de se confronter 

materiellement, et de ne pas ehereher tout de suite a sortir le texte de ce contexte 

plastique reel, concret, qu'est Ia surface de Ia page, en l'actualisant dans un contexte 

different qui pourrait etre par exemple celui de Ia vie courante et, en l'occurrence, de 

l'engagement socio-politique 19
• II convient de clouer pour ainsi dire le texte au texte, 

de renvoyer le lecteur en permanence au texte, de l'immerger ou, plus exactement, 

de l'ancrer dans cette surface de Ia page. 

Comment contraindre concretement un lecteur a s'enraciner dans Ia surface de Ia 

page et dans Ia realite de l'ecriture d'une Iangue sur une surface vide ? La solution 

de Bremerest simple. II presente sur Ia surface blanche d'une page d'ecriture ce qu'il 

appelle lui-meme une "grille de lettres" ("Buchstabengitter"~ dont Ia caracteristique 

essentielle est de se suffire integralement a· elle-meme. Eile s"'auto-alimente", se 

nourrit continuellement de ce qui Ia constitue. Cette "grille de lettres", dont le seul 

contexte material est, nous l'avons vu, cette surface blanche qui Ia fait naltre et pour 

ainsi dire perpetuellement vivre (sans blanc, il n'est pas de differenciation possible et 

donc pas de caracteres, pas de lettres susceptibles de s'inscrire concretement dans 

un espace ouvert) , cette grille donc emprisonne le lecteur au coeur de Ia facture 

materielle qui Ia constitue. De par son armature rigoureusement structuree, une 

18 II est a ce titre interessant de signaler que cette facture particuliere de l'ideogramme du mouvement, 
consistant materiellement en une sorte de mobilisation collectiviste de blocs qui avancent pas a pas 
et, sans vouloir jouer sur les mots, qui avancent au pas, puisse, de l'avis meme de son auteur, 
fonct ionner comme un avertissement destine a dejouer preventivement tous les .appels a Ia 
mobilisation et a les demasquer comme autant de manoeuvres mystificatrices enrölant les hommes 
dansdes "colonnes". Cf. C.Bremer: Farbe bekennen, Mein Weg durch die konkrete Poesie, Zürich, 
1983, orte-verlag, page 38. Dans ce contexte de mise en typographie du mouvement, il est 
symptomatique de relever ce que Bremer propose comme antidote contre cet enrölement 
proprement subversif des appels a l'engagement: Ia lecture de droite a gauehe et de bas en haut. 

19 Nous renvoyons ici a l'article de H.Gappmayr sur Ia poesie concrete dont nous extrayons ce 
passage qui eclairera le veritable objet de Ia poesie concrete en matiere de semantisation : "Es 
wäre[ ... ] verfehlt, in der konkreten Poesie Sinnzusammenhänge zu suchen, die in der Form eines 
Urteils über sinnlich wahrnehmbare Objekte sich auf einen empirischen Sachverhalt beziehen. 
Diese Beziehung auf empirisch faktische oder mögliche Tatbestände ist , wo man sie wahrnimmt, 
eine Erscheinung sekundärer Art, die von ontologischen und kat'egorialen Funktionen der Begriffe 
transzendiert wird", in: H.Gappmayr: Was ist konkrete Poesie ?, in : Konkrete Poesie I experi
mentelle und konkrete Poesie, hrsg.von H.L.Arnold, München, 1978, edition text+kritik, page 8. 

aJ in: C.Bremer: Farbe bekennen, op.cit., page 38. 
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armature qui, nous l'avons montre, defonctionnalise Ia Iangue, con9ue 

traditionnellement comme le vehicule d'un message verbal instrumental, et qui 

simultanement l'objectalise en Ia transformant en un signe-objet apprehensible 

d'abord par l'oeil, elle l'empeche en effet de se debarrasser a bon campte de ce a 

quoi il ne prete d'habitude .guere attention : Ia corporeite de Ia Iangue, en l'occurrence 

de Ia Iangue ecrite, Ia realite materielle, concrete, de l'ecriture. Dans bewegen und 

beweglich sein, le lecteur est confronte materiellement a Ia facture physique de 

l'ecriture, cette realite objectale, fabriquee, vivant d'une alternance calculee de pieins 

et de vides (les caracteres et les blancs) et vivant surtout de l'inexorable progression 

de l'alternance intrinsequement dynamique de ces elements constituants 

fondamentaux. 

Ce que semble par consequent thematiser de maniere tres simple Bremer par cette 

presentation dynamique des elements constituants de l'ecriture, c'est l'acte 

profondemerit mobile et mobilisateur de Ia lecture. La lecture en effet cree ou 

mobilise les mots, les caracteres, au fur et a mesure qu'elle progresse dans leur 

materialite signaletique, taut comme elle cree le lecteur qui se trouve lui aussi 

mobiliss par ce mouvement interne permanent qu'elle initie materiellement. On 

comprend mieux dans ce contexte le r61e du premier blanc de Ia premiere ligne, 

porteur de l'ideß conceptuelle de l'ideogramme du. mouvement. II signalise 

concretement que ce mouvement de Ia lecture ne peut etre interrompu s'il veut 

fondamentalement rester ce qu'il est : un mouvement. Non seulement ce premier 

blanc indique, comme nous l'avons souligne, que le mouvement a deja commence -

Iire, c'est toujours constater retrospectivement qu'on est deja en train de Iire -, mais il 

initie un processus qui jamais ne s'arrete - Iire, c'est toujours allerde l'avant. 

II convient de noter a ce propos que cette idee conceptuelle d'un mouvement 

perpetuel de Ia lecture ou d'un mouvement perpetuel initie par Ia lecture, idee qui est 

des le depart constitutive de l'ideogramme, reapparalt encore deux fois de fa9on 

programmatique apres cette premiere occurrence incluse dans le blanc de l'origine. II 

s'agit Ia veritablement d'une redondance qui devoile quel est l'objet du texte : 

manifester Ia perpetuation du mouvement. Taut d'abord, le decalage que genere le 
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premier blane a pour eonsequenee immediate, dans Ia strueture intrinsequement 

relationneUe de l'ensemble, une mise a Ia ligne de ee qui aurait ete, dans un 

ageneement verbal eonventionnel, le dernier earaetere de l'enonee de depart. Cela 

provoque, de fagon quasi meeanique, ee qu'on pourrait appeler, en referenee au 

eoneept utilise dans Ia possie traditionnelle, un "enjambement". Cet enjambement n'a 

d'autre fonetion que de signifier lui aussi que le mouvement qu'est Ia leeture ne 

s'arrete pas. Lire, e'est un mouvement eontinu qui ne s'interrompt pas a Ia fin d'une 

ligne, mais qui se propulse bienplus lui-meme indefiniment de ligne en ligne. Bremer 

parvient a le montrer eoneretement en rejetant a Ia ligne, d'une fagon qui au premier 

abord peut sembler peut-etre arbitraire mais qui, apres reflexion, ne l'est plus du taut, 

dans Ia mesure ou elle apparalt elairement eomme programmatique et eonstitutive 

de l'idee eoneeptuelle de l'ideogramme, un earaetere qui, dans une leeture "normale" 

ou eonventionnelle, n'aurait aueuns raison d'etre reporte. L'enjambement est eomme 

Ia eondition a priori de Ia possibilite eonerete de perpetuer ou de poursuivre Ia leeture 

qui de eette fagon se prorage elle-meme perpetuellement. 

Le seeond element redondant, qui manifeste programmatiquement l'inexorabilite du 

mouvement de Ia leeture, e'est Ia progression du premier blane au fil des lignes, dans 

un mouvement deseendant de gauehe a droite et de haut en bas. Cette progression 

du blane d'un baut a l'autre du texte par laquelle se visualise eoneretement et de 

fagon immediate en un instantans saisissant le mode de leeture eonventionnel des 

langues oeeidentales, eree une veritable diagonale du mouvement qui fonetionne 

eomme l'axe eentral, eomme Ia eolonne vertebrale de l'ideogramme autour de 

laquelle taut s'artieule. C'est veritablement le nerf du texte, ee qui le fait vivre, le 

fondement de son effieaeite et le prineipe generateur de sa dynamique. Repete vingt

six fois au eours du texte, e'est-a-dire autant de fois qu'il y a de signes 

typographiques dans l'enonee de depart (earaeteres et blanes), il est a ehaque fois 

simultanement identique et different. ldentique, paree que e'est bien toujours du 

meme blane qu'il s'agit, de ee blane qui est Ia eondition neeessaire a Ia perpetuation 

du mouvement, qui genere le mouvement. Different, paree qu'en avangant ainsi d'un 

signe par ligne il manifeste eoneretement que ee qui importe finalement dans eette 

avaneee incessante que eonstitue Ia leeture, e'est plus sa position a ehaque fois 
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particuliere, son avancement, sa progression dans l'espace que Ia valeur intrinseque 

de son existence individuelle, et que cette position dans l'espace, etant sans cesse 

differente, conditionne differemment l'actualisation de ses possibilites relationnelles 

avec l'espace qui l'entoure. Loin d'etre donc toujours perpetuellement identique, ce 

blanc se charge progressiyement d'une dynamiqua continuellement accrue a mesure 

qu'il triomphe avec systeme de l'espace qu'il parcourt. II capitalise pour ainsi dire les 

interets qu'il amasse au fil de sa double progression verticale et horizontale. 

Le blanc de Ia vingt-septieme ligne, apparemment absent parce que place a une 

position ou il ne peut etre compris dans l'enonce proprement dit, mais en realite 

totalem~nt present en ce qu'il a retrouve au terme de sa progression diagonale sa 

place dans Ia surface vide de Ia page et ne fait plus qu'un avec elle, est 

conceptuellement plus riche que le premier blanc de l'origine. II est riche de toutes 

les etapes du processus, du mouvement qu'il a initie, il est riche de toute cette page 

d'ecriture qu'il a franchie sans encombres a l'aide d'une mecanique bien reglee, riche 

de tous les obstacles, de tous les caracteres qu'il a rencontres et qu'il a litteralement 

Iaisses derriere lui. Victorieux de ce qui pouvait lui porter Ia contradiction, de ce qui 

etait cense le perdre, de ce qui representait somme toute son arret de mort - un 

signe typographique noir -, victorieux donc, car, et c'est bien Ia le message 

conceptuel programmatique de cet ideogramme, eternellement en avant, il permet a 

Ia vingt-septieme ligne de prendre enfin tout son sens. Etre mobile ne signifie en effet 

pas seulement "se laisser deplacer, mais bien deplacer" 21
• Etre mobile , c'est 

mobiliser. Ou, si l'on transpose ce sens au mouvement de Ia lecture, Iire, c'est 

mobiliser un mouvement qui se mobiliss lui-meme de ce qu'il mobilise. Aussi Ia 

derniere ligne ne peut-elle apparaitre comme un arret du mouvement mais bien plus 

comme sa consecration. Pour Ia premiere fois peut donc se manifester, sans detour 

ni deformation mais bien comme un resultat acquis ou, plus exactement, comme un 

resultat toujours accessible, Ia communication verbale d'un processus dont Ia 

communication non verbale etait manifesteausein meme de sa facture materielle, et 

21 Cf. "Beweglichsein zeigt sich nicht nur im Sich-bewegen-lassen, sondern auch im Bewegen", in: 
C.Bremer: Texte und Kommentare, op.cit., page 17. 
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par consequent visible pour le lecteur-spectateur dans l'immediatete de sa premiere 

confrontation visuelle avec ce signe-objet : "etre mobile et mobiliser". 

Ce que Bremer realise donc dans cet ideogramme du mouvement, veritable 

instantans du mouvement perpetuel qu'est Ia lecture, c'est en quelque sorte, si nous 

pouvons nous permettre cette terminologie audacieuse, l'auto-confrontation du 

lecteur. Bremer invite son lecteur a prendre conscience de ce qu'il lui fait faire et 

donc de ce qu'il fait au moment meme ou il le fait. Gonfronte a une matiere 

linguistique qui s'anime et qui en s'animant, en devenant mobile, s'auto-constitue, se 

mobilise progressivement en un sens qui est entierement contenu dans sa forme, 

confronte a une oeuvre dont Ia disposition graphique dynamique ancre Ia materialite 

dans sa propre actualite et dont il actualise ou mobilise consciemment le sens dans 

le present de sa lecture, confronte a une oeuvre enfin dont l'objet n'est a aucun 

moment de se referer a une situation qui se serait actualisee dans Ia realite vecue ou 

dans Ia conscience volitive de l'auteur ou qui ·se projetterait dans Ia realite vecue du 

lecteur ou dans Ia propension de ce dernier a l'engagement socio-politique, mais 

bien de se referer a sa propre situation materielle, auto-reflexive, qui consiste par 

consequent a s'auto-dynamiser, le lecteur devient le propre sujet du mouvement qu'il 

initie par sa lecture. Plus le lecteur avance dans sa lecture, et plus le mouvement se 

concretise, et plus il est reduit lui-meme a devenir ce qu'il est, un etre en devenir qui, 

devenant progressivement conscient de sa propre conscience d'etre, peut enfin etre 

le mouvement de son mouvement, un mouvement mO par son propre mouvement. 

Plus il lit, et plus il s'anime, et plus il prend concretement conscience de ce 

mouvement de Ia lecture par lequel il progresse irresistiblement et accede en fin de 

campte a Ia . mobilite de sa conscience qui est conscience en mouvement. II y a 

adequation progressive entre Ia matiere linguistique intrinsequement dynamique et 

mobile de l'ideogramme du mouvement et Ia mobilisation du lecteur qui devient de 

facto l'initiateur de son propre mouvement. Cet ideogramme est en quelque sorte 

pour le lecteur le catalyseur d'une prise de conscience d'une realite qui lui est propre. 

II en est a Ia fois l'acteur et le spectateur. La solution en~isagee par Bremerdans cet 

ideogramme consiste donc a donner a son lecteur une grille de reflexion 

kaleidoscopique, un miroir aux facettes mobilesetmultiples avec lequel le lecteur qui 
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se mobilise en vient a jouer et gräce auquel il parvient a faire jouer ses propres 

reflexions. Se concretise alors une sorte d'auto-engagement individual du lecteur a 

mobiliser sa conscience dans l'instant. Cet auto-engagement individual le conduit 

non seulement a etre present Ia ou il se mobilise (c'est le röle, nous l'avons vu, de Ia 

presentation d'une matier~ linguistique fondamentalement mobile, d'une matiere en 

mouvement), mais egalement a rester le spectateur lucide de cette mobilisation de 

sa conscience dans l'instant : c'est Ia a notre avis le sens profand de cette notion de 

signe-objet qui, s'il signaliss certes, sur le plan microscopique de Ia dispersion 

graphique de ses elements, le mouvement, n'en est pas moins, sur le plan 

macroscopique de sa totalite signaletique, un instantans qui s'offre dans 

l'immedi~tete d'une presentatio-n figee, ideogrammatique et se preserve ainsi a priori 

d'une recuperation ideologique individuelle en instituant entre lui et son recepteur Ia 

distance necessaire, une distance inherente en fait a tous les objets et qui fonctionne 

ici comme une garantie de son integrite materielle. L'auto-mobilisation du lecteur 

devenu acteu.r-spectateur, tel est donc le programme de ce texte concret de Claus 

Bremer dont Ia finalite est de faire prendre conscience au lecteur de ce qu'il est : un 

lecteur qui lit sa lecture. 

II est temps a present, au terme de cette etude ponctuelle, de rapandre aux 

questions qu'avaient suscitees les affirmations peremptoires de Ia theorie concrete 

de Bremer et de verifier si sa pratique est a Ia hauteur de sa theorie. Qu'en est-il du 

pouvoir de Iegitimation ou d'auto-legitimation que Ia possie concrete semblait 

s'arroger? II est clair a present, l'exemple programmatique que nous avons etudie le 

montre sans ambigurte, que ce qui definit Ia possie concrete, c'est precisement cet 

engagement a ne jamais s'arroger aucun pouvoir, de quelque nature qu'il soit. La 

possie concrete ne veut definitivement pas convaincre. Cela ne signifie cependant 

pas qu'elle ne veuille pas induire a priori un certain type de comportement ni un 

certain type de reflexion. II s'agit en effet pour elle de mobiliser concretement et 

efficacement le lecteur qui se confronte a elle et de stimuler en lui l'art de Ia question. 

Le lecteur doit se poser des questions, il doit interroger le texte qui s'offre a lui. II 

conviendrait meme selon Bremer que le lecteur n'ait pas le choix et qu'il ne puisse 

renoncer a le faire. Aussi ne lui presente-t-il rien qui soit superflu ou qui aille de soi. 
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Au contraire, taut dans ce texte exhorte au questionnement, le choix de Ia 

presentation, Ia repetition perpetuellement differente du meme enonce, le sens 

verbal de l'enonce, Ia mobilite des caracteres, l'alternance entre blancs et noirs, 

l'espace structurant de Ia page blanche. Taut y importe, rien n'est gratuit. Rien 

n'indique par ailleurs qu'il y ait une quelconque preseance accordee a un element 

plutöt qu'a un autre. Oe plus, aucune reference au monde exterieur n'induit une 

direction, une orientation specifiques. Eta ce titre, si le lecteur campte y trauver une 

reponse taute faite a des problemes qui pourraient se poser a lui dans sa vie en 

particulier et dans l'histoire en general, il risque fort d'etre dec;u. Le poete concret 

semble s'engager programmatiquement a ne pas lui presenter une solution definitive 

ou un sens preprogramme, qui ne peuvent etre selon lui que provisoires. Aussi ne lui 

propose-t-il pas un texte dont Ia facture materielle et conceptuelle soit 

immediatement comprehensible, mais au contraire un texte qui exige de lui qu'il 

fasse un effort personnel de perception individuelle et qu'il prenne reellement a sa 

charge Ia constitution du sens. Le sens n'y est en effet pas present ni induit a priori. 

Les differents commentaires auxquels se Iivre Bremerau sujet de ce texte dans les 

editions ulterieures de ses oeuvres, et qui vont du reste eux-memes, nous l'avons vu, 

dansdes directions opposees, voire contradictoires, se conc;oivent dans ce contexte, 

il convient de le souligner, comme une sorte de lecture personnelle, par le lecteur 

Bremer, de l'auteur Bremer, et non comme Ia lecture du texte, comme une lecture a 

laquelle Bremer aurait pense en concevant le texte. 

Bremerest tres explicite a ce sujet. II faut dire qu'il en va ici de Ia raison d'etre meme 

de son programme. S'il ne precisait pas aussi clairement ses intentions, le 

programme entier serait nul et non avenu. Dans ses Textes et Commentaires, il 

n'hesite donc pas a aller jusqu'a Ia provocation pour que les choses soient 

definitivement claires, et soutient un veritable paradoxe. II declare en effet que ces 

commentaires qu'il fait de ses propres textes et qu'il adjoint a leur presentation ne 

rendent pas necessairement campte de ce qu'il y a veritablement dans ces textes : 
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"Meine Kommentare können bewusst oder unbewusst eine Tendenz enthalten, 
die diese Texte - wie alle meine Texte - nicht enthalten. Ich schreibe als Autor 
nichts vor. Meine Texte sind keine Vorschriften. Sie sind es nur insofern, als sie 
den Leser provozieren, eine Haltung einzunehmen : s e i n e Haltung 
einzunehmen. Wenn die Demokratie von etwas lebt, so vom Gespräch 
verschiedener Haltungen". 22 

Si Bremer induit quelque chose, et avec force assurement, c'est donc uniquement 

l'engagement du lecteur a s'engager lui-meme dans ce qu'on lui propose de sorte 

que c'est au bout du compte lui et lui seul qui disposera. Que cette demarche soit en 

elle-meme utopique et sans grande portee veritable, ne peut entrer ici en ligne de 

compte. Ce qui importe dans le contexte present, c'est bien que cette utopie soit 

chez le -lecteur initiatrice d'une demarche, et qu'a ce titre absolument toutes les 

demarches, positives comme negatives, soient equivalentes, aient sinon Ia meme 

valeur du moins le meme fondement. 

Le sens de l'ideogramme du mouvement bewegen und beweglich sein n'est donc 

pas present au depart ni induit a priori. II se constitue bien plus progressivement des 

elements mobiles qui se mobilisent dans Ia conscience du lecteur qui aimera 

valoriser tel element plut6t que tel autre et induira subjectivement tel sens plut6t que 

tel autre. Aussi n'y a-t-il pas une interpretation, qui consisterait par exemple a 

retrouver une sorte de sens preetabli, celui-la meme que l'auteur y aurait mis, mais 

une multiplicite d'interpretations · possibles pour l'avenement desquelles Ia 

deconstruction de Ia Iangue joue, nous l'avons vu, un r61e essential. La 

deconstruction de Ia Iangue ainsi que sa defonctionnalisation , dont Ia fonction 

immediate est de presenter a l'oeil une matiere linguistique brute qui garde en 

permanence ce statut de matiere premiere, d'une matiere fabriquee dont on a en 

permanence le contr61e, conditionnent en effet Ia polysemie constitutive de ce texte. 

Cette polysemie, programmee dans une ouverture du systeme linguistique a sa 

dimension objectale, garantit le r61e perpetuellement renouvele du lecteur qui 

s'attache donc non seulement a actualiser le signe-objet dans le present de sa 

conscience mais egalement a se persuader activement qu'il est absolument libre 

22 in: C.Bremer: Texte und Kommentare, op.cit. , page 47. 
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II 

I 

11:1 

II 

d'en faire ce qu'il veut. Le lecteur constate que tautest fonction de lui. C'est lui qui en 

permanence a le contröle de ce qu'il fait. lnvite a se servir d'une matiere linguistique 

brute qui se presente a lui sans intermediaire, il Ia fait signifier comme il l'entend, 

l'actualise selon ses possibilites, l'insere progressivement dans son moi reflechi qui, 

dans Ia mesure ou rien ne l'y cantraint et ou au contraire c'est lui qui y consent 

librement, fait d'elle son sujet, un sujet ancre au plus profand de lui et taut entier 

contenu en lui, un sujet donc dont il a l'absolue responsabilite. En se pretant a ce jeu, 

il aura simplement fait fonctionner sa liberte d'expression personnelle. 

La possie concrete ne legitime donc rien par elle-meme. Elle ne pröne aucun 

systeme de valeurs particulier. En revanche elle permet explicitement a son lecteur 

de se legitimer par lui-meme. Elle lui donne concretement Ia possibilite sinon de se 

trauver du moins de se confronter a lui-meme. Interpelle par elle, il finit par 

s'interpeller lui-meme. Dans bewegen und beweglich sein, il devient par exemple le 

sujet de sa lecture, celui par qui se mobilise. la mobilite des signes· typographiques 

constituant l'ecriture. II n'y lit pour ainsi dire rien, sinon qu'illit. Pe.ut-on dire qu'il y a Ia 

manipulation ? Est-ce contraindre quelqu'un que de lui signifier ce qu'a present il 

fait? Si Ia possie concrete ne convainc pas, le lecteur au moins se convainc de ce 

qu'il fait et il est dans tous les cas de figure celui qui se mobilise. 

Qu'est donc Ia possie concrete ? C'est une forme simple d'incitation a l'auto

legimitation. Rien n'y vient de l'exterieur. Aueune reterence n'est preetablie. II 

convient juste de travailler sur soi. Rien n'y est le ressort du collectif. II n'est fait appel 

concretement a aucune ideologie, a aucun systeme philosophique, politique, social 

ou religieux en particulier. Taut y est le fait de l'engagement individual. La possie 

concrete ne presente aucune doctrine. Elle n'a pas de these a defendre ni rien a 

demontrer. Elle montre simplement du doigt, elle presente a l'oeil ce qui est Ia 

condition de tous les systemes, de toutes les affirmations et de toutes les 

denegations. Elle offre a Ia reflexion, contemplation ou intellection, le support 

material de toutes les enonciations, Ia Iangue et ses el~ments constituants. Voila ce 

qui Ia distingue fondamentalement de tous les autres systemes d'expression et de 

position ideologique. Voila ce qui fait qu'elle ne se reduit pas a unesimple alternative 
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ideologique. La possie concrete ne dit rien, n'exprime rien, eile montre comment on 

dit, comment on exprime. Eile propese un objet qu'elle met resolument a distance de 

son recepteur. Celui-ci s'en sert, dans le meilleur des cas, de miroir pour reflechir. II 

reflechit a Ia Iangue, a l'ecriture, a Ia poesie, ainsi qu'a leur fonctionnement et a leur 

fonction. II experimente c.oncretement son röle de lecteur et ce que cela signifie de 

faire signifier Ia Iangue. En d'autres termes, il se mobilise, et obtient de Ia Iangue 

qu'elle joue concretement son röle qui est d'etre un systeme de signes transmetteur 

de sens. 

Que Ia possie concrete soit ou non une poesie, ne fera pas ici l'objet d'un debat. II 

faudrait au prealable definir ce qu'on entend par poesie. Qu'il soit donc simplement 

dit, en reference a l'ideogramme du mouvement sur lequel s'est appuye cette etude, 

que Ia possie concrete se veut poesie au sens etymologique du terme. La possie 

concrete est une "po'lesis" ou c'est Ia "creation", Ia "fabrication" de Ia possie qui 

. prime. La po'esie concrete se fait metapoesie, c'est-a-dire une possie dont le sujet 

est Ia possie elle-meme. bewegen und beweglich sein est a ce titre un texte qui, 

dans Ia lecture assurement subjective que nous en avons faite, thematise Ia lecture 

et l'activite du lecteur. Faire de Ia possie concrete, c'est pour un auteur visualiser une 

grille, une structure linguistiques, un signe-objet, un modele minimaliste de Ia Iangue 

dans lesquels trqnsparalt immediatement le stade premier de sa fabrication, de sa 

production, de sa constitution. C'est. faire de ce premier stade le sujetveritable de Ia 

poesie, d'une possie donc auto-reflexive qui reflechit sur elle-meme. Cette 

transparence de sa constitution permet de garantir l'objectif fondamental de cette 

possie qui consiste pour l'auteur a ne pas s'impliquer en tant qu'auteur dans le 

produit qu'il propose, a ne pas livrer de message, afin de laisser le champ libre au 

lecteur qui est amene a se prendre en charge et a assumer ses responsabilites 

individuelles. Le poste doit se desengager de Ia possie pour permettre au lecteur de 

s'y engager. Que ce desengagementtotal du poste, dont le refus a priori de delivrer 

un message fonctionne comme Ia garantie de Ia mobilisat"ion du lecteur et surtout 

comme Ia garantie de sa mobilite, soit a Ia Iangue frustrant pour le poste n'est pas 

pour surprendre. II ne faut par consequent pas attribuer au seul hasard le fait que 

Claus Bremer ait fini aux alentours de 1968 parabandonner Ia possie concrete. Eile 
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l'engageait beaucoup trop peu a son goOt et au goOt de l'epoque. Ou, comme ill'ecrit 

lui-meme: 

"Aussagen, Botschaften, Inhalte : - jetzt hatte ich sie als Schreiber zu 
verantworten, während sie vorher weitgehend Sache der Lesenden waren."23 

N'avons-nous pas Ia une preuve de Ia relativite historiqua de cette poesie ? Si elle 

semblait se justifier sans problerne dans les annees cinquante, dites de Ia 

reconstruction, elle ne se justifie pas pour certains auteurs aussi impunement dans 

les annees soixante, les annees d'une progressive mobilisation contestataire. 

L'engagement de Ia poesie concrete qui est un engagement par personne 

interposee, dans Ia mesure ou c'est le lecteur qui s'engage et non l'auteur, cet 

engagement d'un type individual aurait-il des limites ? Ou serait-il un engagement 

trop exigeant pour l'individu en question ? Ne saurait-il etre qu'un engagement 

irremediablement utopique ? Peut-etre faudrait-i! alors voir dans l'utopie de Ia poesie 

concrete non point seulement un non-lieu atemporel, mais egaleme.nt une "voie", une 

"direction"34 ? 

Bremer a choisi sa voie et a renonce a Ia poesie concrete. D'autres ont persevere. 

23 in: C.Bremer : Wie konntest Du konkrete Poesie schreiben, in : orte, Schweizer Literaturzeitschrift, 
7.Jahrg., Nr.32, hrsg.von W.Bucher, Zürich, 1981, page 31. 

24 Cf. "utopie ? ja, aber auch richtung, weg", in : E.Gomringer: [konkrete kunst, konkrete dichtung], 
exemp.dact. personnel de Gomringer, Archiv für konkrete poesie, Wurlitz, page 1. 
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